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83 MONTCALM ET LE CAISADA FRANÇAIS.

rembarquent, et l'hiver, des raquettes aux pieds*, la

peau d'ours au dos, ils suivent, sur la neige, des

traîneaux de campagne attelés de grands chiens.

Guerre remplie de surprises, de massacres, de

combats corps à corps, dans laquelle les décharges de

l'artillerie et le roulement des tambours répondent

aux hurlements des Peaux-Rouges et aux fracas des

cataractes.

La guerre du Canada a deux phases : la première,

presque offensive, de i756 à 1758; la seconde, toute

défensive et de désespoir, de 1758 à 1700. Le théâtre

des opérations se OL'plaçaavec la fortune; la frontière

fut le premier champ de bataille : puis, quand cette

ligne fut forcée par l'invasion, le Saint-Laurent de-

vint le témoin de la lutte.

Montcalm,à peine débarqué,débuta par un coup de

maître.

Sur la côte méridionale du lac Ontario, presque en

face du fort de Frontenac construit sur la rive du

nord, les Anglais avaient bâti , sans aucun droit,

un fort nommé Ghouaguen ou Oswego, qui leur avait

ouvert l'accès de la grande nappe d'eau d'où sort

le Saint-Laurent. « Ce poste, dit un mémoire du

temps, mettait les Anglais à môme d'envahir le com-
merce des lacs que les Français n'avaient partagé

jusque-là avec aucune nation européenne et qui for-

mait leur principale richesse. De là il était facile

de couper la colonie par le centre et d'arrêter immé-
diatement toutes ses communications avec les postes

qui en dépendent. Tous les pays d'en haut ^ et la Loui-

i. Machine en forme de raquette à jouer, qu'on s'attache aux
pieds, pour marcher sur la neige, sans enfoncer ni glisser.

2. On appelait, à cette époque, f^ys d'en haut^ les immenses pla-
teaux semés de lacs situés au-dessus des chutes du Niagara.
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